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SoMMAlRE
Gravures : Costutms et confectiona de printemps 'quartorze de i-

sins). — Dessous de flacon en application sur tulle. — Voile de
fauteuil en application. — Trois bandes en ap¬
plication. — Bande ä broder au passe. — Cor¬
sage de fantaisie (devant et dos}. — Dtux cor-
sages de diner ou de foiree. — Kebus.

Supplements : Planches de modes coloriees —
Planche de patfons et de broderies.

EXPLICATION DES GRAVURES

1-2. Juanita (.'evant et dos). —
Costume compose d'un jopon et
d'une polonaise en lainage raye.
Lcs manches et les garnituressont
en faille bleu marine. Deux plis
Watteau dans le dos se conti-
nuent jusqu'en bas. Passails de
faille bleu marine dans les volan's.
Boutcns pareils. — Modele de Ja
maison Tainiuiier, 46, rue des
■Küneurs.

3. Muguet. — Confection genre
dolman cn vigogne noire bördle
partout d'un large biais de faille.
Motifs de passementerieet tres-
ses; frange riche. — Modele de
la maison Tainturier.

4-5. Costume Graziani (devant
et dos). — Ce costume se compese
d'un jupon, d'un corsage et d'une confection
demi longue sans manches. II est bord^ par¬
tout de franges de laine et de faille gase, as-
sorties äl'fitoffe; manches en faule. — Mo¬
dele de la maison Tainturier.

6. Dessous de flacon, application sur tulle de Bruxelles.—
L'application se fait en batiste ou en nansouk, retenue par un
poin*. cordonnfi. Les dents arrondiesdu bord, egalement en
application,sont ornees d'un peiitpxotrapporte\ Ce picot s'a-
chite au melre. 0. DESSOUS DE FLACON EN APPLICATION SUR TULLE.

7. Voile de fauteuil reduii au cinqueme 'V si grandeur,en
applicationsur tulle de Brux.lles. — Le milien, ainsi que les
parties mates de la bordure, sont en ba'iste ou nansouk.

Les motifs sont ercidres d'im point cäble.
Le Chiffre enlacfi, les ceillets et les fleurs de
la bordure sont brodes au plumetis ou au
point de feston, ä volonte. Le bord exterieur
est Egalement festonne\ Ce rond, tel qu'il
est reprfisente' par notre dessin, peut servir

pour dessus de pelote.

8. Bande, applicationde drap
sur drap, orree de broderies au
point russe. Les deux bandes sont
dficoupees en petites dents au bord.
La bände, superposee sur l'auire,
est retenue par un point entre cha-
que dent.

9. Bande ä broder au passfi ou
au point de feston sur drap. Pour
la broderie, on cmploie de la soie
ou de la laine fine de meme cou-
leur que le drap, mais de ton plus
fonce\ Cette bände convient pour
tapisde table, rideaux, chaises, etc.

10 et 11. Deux bandes, aypli-
cation et broderie au point russe.
— La broderie au point russe est
certainement la plus facile qui se
fasse. II s'agit seulementde recou-
vrir le trait du dessin par un fil
lanefi, mais il est absolument n6-
cessaire de le raire au mutier, au-
trement l'etoffe ferait des plis.

12-13. Corsege de fantaisie fn
etoffe de soie brochfie niauve et blanc, vu
de face et de do?. — Le devant, ä basque*
courtes et arrondies, est dficollete en carrp,
avec fichu forme de plis de crßpe lisse, enca-
dre d'une belle denlelle blanche; cette den-
telle descend en coquille jusqu'au bas de la

basque. Un nceud en ruban de salin mauve complete le fi¬
chu. Le dos, ä plusieurs coutures, forme postillon, compose
de trois rangs de coques de l'6ton*e superposeesles unes
sur les autres, la premiere rangee de coques etant une con-
tinuation de morceaux du dos; ces coques sont doublfies de

>„#k^
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i. COSTUME GRAZIANI (DEVANT). 5. COSTUME GRAZIANI (DOS).
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8. BANDE EN APPLICATION.
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9. BANDE A BRODER AU PASSE.

sati'i mauve. Manches terminees par deux rangs
de dentelle, un plisse de cr§pe lisse et un petit re-
vers de 1'etoff.'. La dentelle forme coquüle sur
la couture exlerieure. — Modele
de M mc Faillenot, 6, rue Mosnier.

14 15. Deux corsages de di
ne." ou de soiree. — Le n<> 14
est en satin noir, entie-
rement recouvert de
jais. II est tres-ajustfi,
Simulant pitlaitement

plissfi de cräpe lisse. Plisse pareil formant manches.
— Ces modeles uous ont ete donnes par M me Fail¬lenot.

16-17. Archiduc. — Confection
longue en mohair beige, garnie de
maraboutde soie assorti. Le col,
les manches et les poches sont
garnis de biais de faille et saun les

uns sur les autres. Nous
donnons les dessins de
cette confection, par de¬
vant et par derriere. —

une cuirasse lacee par
derriere. La basque
est terminee par une
belle frange de jais.
Une berthe, composee de vieilles
dentelles et de satin noir, orne le
haut du corsage. — Le n° 15 est
un corsage du mSme style, en da-
masse de soie noire, egalement
tresajustfi, et lace par derriere. La basque est
simplement terminee par un double liserö de satin
noir. La berthe ornant le decolletage est formee
d'une draperie de dentelle blanche, retenue au
milieu et sur les epaules par des attaches en satin
noir. La draperie de dentelle est surmontfie d'un 7. VOILE DE FAUTEU1L.

Modele de la maison
Tainturier.

18-19. Longue con¬
fection de faille formant tunique,
avec gros noeud de faille pareille.
La garnitureest use large dentelle
en Imitation de chantilly. Nous re-
presentons cette confection vue de¬

vant et derriere.

20. Costume en tissu raye, compose d'un ju-
pon, d'une double jupe et d'un corsage et garn
de biais de soie assortie.

10. BANDE EN APPLICATION ET BRODEJUE AU POINT BUSSE. 1 I . BANDE EN APPLICATION ET BRODERIE AU POINT RUSSE.

0
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21-22. Costume Arle-
sienne (vu devant et der¬
riere), en lainage fantaisic
de couleur claire. — II se
compose d'un jupon et
d'uue polonaise formantha-
bit par derriere, et garni de¬
vant d'un large revers en
tissu pareil, garnitures de
faille havane.

23-24. Hippocrate (de¬
vant et dos). — Coutection
longue en mohair noir,
garni derriere et devant de
biais de faille ornes d'ap-
pliques et de plisses for-
mant Watteau dans le dos.
Jolie frange de soie. — Ce
modele et les preeeients
nous ont ete communiques
par la maison Tainturier,
46, rue des Jeüneurs.

PLANCHE COLORIEE

Toilette de diner et de
concert. — La robe, en-
üerementprincesse,s'ouvre
sur le devant jusqu'ä la
taille. Traine en faille sor-
tant du dos. Cuirasse rete-
nue au milieu par un noeud
en faille assortie aux denx
teintes de l'etoffe, formant
le devant de la robe. Le
bas de la traine est de-
coupe en creneaux Fran-
cois I er , d'oü sort un gros
pli d'orgue.

Toilette de course et de.
promenade. — Jupe de

aille faile en evenlail der
riere; draperie en etoffe
skating , f rmant double
jure et passant gracieuse-
ment en echarpe ecossaise
aulour de la luirasse' pour
se per Ire dans la draperie
de la jupe. — Modele de
M mes Rfbillet et Dussol,
219, rae Saint-Honore.

PLANCHE DE PATRONS

Premier cöte"

Patron de la cuirassede-
colletee, dessins 15 et 16 du
Journal.

Confeclion Hippocrate,
dessins 23 et 24.

Confeclion Giaziani, des¬
sins 4 et 5.

Costume Arlesienne, des¬
sins 21 et 22.

Seeond cöti

N° 1. Coin de mouchoir
au feston, point de roses,
oeillets et roues ä jours va-
ries. Ce dessin peut s'utili-
ser pour taie d'oreiller d'en-
fant.

N° 2. Bavolet d'une ca-
pote de bebe ä broder en
sor.tache et lacet.

N° 3. Fond de !a capoto
de bebe. Ce dessin peut
egalement se.rvir rour des-
sus de pelote, essuie-plu-
mes ou ecran.

N° 4. Garniture de pan-
12 ET 13. CORSAGE DE FANTAISIE (DEVAMT ET DOS)
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bord.

N° 5. Dents de
contrariees, pour ju
pantalons et lingerie
naire.

N° 6. Dents de
ou dents de coque
duees, pour couvre-
rideaux, etc.

N» 7. Petite bordut
ton plumetis et br<
anglaise, pour lii
d'enFant.

N° 8. ßcran ä b(
ou dessus de pelote ä
der au passe.

N° 9. Motif dans u
daillon, pouvantservi
dessus de mules ou d
toufles, ou bien encor
ecran duchesse.

N° 10. Milieu de c
ä broder, sur sati
passe. On emploier
nuances assorties aux
indiqu^es. On peut
utiliser ce dessin poi
sus de chanceliere
lieu d'öcran.

N° 11. Bordüre Ol
breqi:in de chemine
grecque se rccouvri
large lacet ou d'un -v
ou bien encore d'u
plication de drap si
retenue par des b
laine couponnes.

N° 12. Tablette (
sus du lambrequin c
min^e.

N» s 13 et 14. Dt
mes pour tenturt
ameublement. On

20. co
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talon au i'eslon elargi, de-
mandanl une dentelle ä
bord.

N° 5. Denis de feslons
contrariees, pour jupoos,
pantalons et lingerie ordi-
naire.

N° 6. Dents de festons
ou dents de coque gra-
duees, pour couvre-pieds,
rideaux, etc.

N» 7. Petite bordure, fes¬
ton plumetis et broderie
anglaise, pour lingerie
d'enfant. _ •

N» 8. Ecran ä bougies
ou dessus de pelote ä bro¬
der au passe.

N° 9. Motit dans un m6-
daillon, pouvant servir pour
dessus de mules ou de pan-
toufles, ou bien encore pour
ecran duchesse.

N» 10. Milieu de coussin
ä broder, sur satin, au
passe. On emploiera des
nuances assorties aux fleurs
indiquöes. On peut aussi
utiliser ce dessin pour des¬
sus de chanceliere ou mi-
lieu d'öcran.

N° 11. Bordure ou lam-
breqiin de cheminer; la
grecque se recouvre d'un
largi1 lacct ou d'un velours,
ou bien encore d'une ap-
plication de drap sur drap
retenue par des brins de
laine couponnes.

N° 12. Tablette ou des¬
sus du lambrequin de che-
minee.

N cs 13 et 14. Deux se-
mes pour tentures ou
ameublement. On les fait

en appliques, retenues par
des points de feston, ou
simplement en soutache. La
tablette de dessus de che-
minee peut s'uliliser en
entre-deux et encadrer de
grands rideaux de toile, sur
lesquels on executera ces
semes, jetes ä intervalles
egaux.

N° 15. Bordure au pa?s<§
pouvant servir d'encadre-
mentau motif n° 10, si l'on
veut uliliser celui ci pour
un grand objet.

N° IG. Dessous de lampe
ou plateau ä broder en
soutache.

La Femme chez eile et
dans le monde. — Le suc-
ces de cet ouvrage s'ae-
croit de jour en jour. La
troisiemeedition, en veme
depuis un mois ä peine,
sera bienlöt completement
^puisie.

La Femme chez eile et
dans le monde forme un
tres-eiegant volume qui
coüte 5 francs, pris dans nos
bureaux, et 5 fr. 50 rendu
franco par la poste. En-
voyer le montant en un
mandat-poste ä l'ordre de
l'aduiinistrateurde la Rcoue
de la Mode, 13 et 15, quai
Voliaire, ä Paris.

14 ET IS. DEUX CORSAGES DE DINER OU DE SOIREE.

20. COSTU.ME EN TISSU RAYE. 21. COSTUME ARLESIENNE [DEVANT 23. CONFECTION (DOS). 22. COSTUME ARLESIENXE (dOS). 21. CONFECTION (DEVANT),
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OURRIER DK LA LODE

RENSEIGNEMENTS LTILES

Couturiers, couturieres, modistes, längeres, fleuristes, toute
la laborieuse phalange des ouvriers de la ruche parisienne,
travaillenta qui mieux mieux, inventent,creent, executent
une foule d'objets merveilleux. — Päiues, voili Päque<!re-
pete-t-on partout. Cela signifie modeles nouveaux,fraiches
toilettes, vives couleurs.

Nous avons fait notre tournee afin d'oflVir ä -nos abonnees
tout un bouquet de primeurs. Quelles coDfections portera-
t-on auprintemps, quels manteaux? Le manlelet leger se
fera-t-il encore? nous demande-t-onde tous cöUs. J'espere
avoir reponse ä tout. Une des premieres maisonsde Paris,
s'il vous plait, car nous n'offrons jamais ä nos abonnees que
le dessus de tous les paniers elegants, a mis la plus grande
complaisance a nous montrer tous ses modeles nouveaux.

Trois genras principauxde confection, varies ä l'infini par
la torme des garnitures, se disputeront la faveur des fem-
mes elegantes. II y a d'abord la famille des paletots aux
coupes serieuses, avec manches un peu larges, tres-gar-
nies, courts par derriere et arrondisdevant.Viennenteusuite
les mantelets les plus coquets qu'on puisse voir, avec deux
pans droits et assez longs devant, attaches par de grands
nceuds de faille tombanls; derriere ils sont assez courts et
termines par des rubani de faille replies et poses en rangs
serres. Les uns ont des manches independantes, d'autres
forment manche avec le morceau du dos. II est fort difficile
d'expliquerces formes, oü le caprice le plus complet a guide
d'habiles ciseaux. Tous ces modeles sont d'une rare ele-
gance et vont dans la perfection.

Citons, entre autres, un mantelet dont le dos est orn<5
d'un petit capuchon plat figure avec la garniture. II descend
eu pointe jusqu'au bas de la taille, et se compose d'un inex-
tricable fouillis de rubans mignonset de dentelles.

Le troisieme groupe est celui des coquettes pe'erinesaux
formes nouvelles. II y en a en passementerieä jour toute
couverte de petits grelots, disposes trois par trois, de l'effet
le plus charmant; d'autres egalement en passementerie
ajourde, toutes fourrees de perles de jais bleutees jetant les
reflets de l'acier; ce petit veHement moule les epaules et la
taille sans qu'on sache comment.Tout en vous enveloppant
discretement, elles savent trahir la gräce de la tournure
— Cela est coquet au possible.— Et les garniiures? —
Faille noire, cachemirede l'Inde noir ou beige disparais-
sent sous les rangs habilementdisposes de dentelle de Pa¬
ris ruchee, coquillee, entremeleede mille pelits etfllßs, de
franges et de touffes de petit galon de soie gaufree, de
noeuds de faille, etc. Mais la grande nouveaute, ce sont les
passementenesde perles de jais bleutees, couleur de feu et
blond-beige. Je vous recommandela couleur de feu, qui
produit des effets d'une grande originaliU. — Tous ces mo¬
dele?, execut^s en epaisse faille de Lyon, sont repeHös en
cachemire de linde, ou noir, ou beige.

II y a encore, dans un tout autre genre, des jaquettes en
drap blanc grisä're pour sortir en neglige, aller et venir de
Saint-Germainet Versailles a Paris, sortir dans son parc
pour faire la promenadeaperitive du matin; cela s'appelle
du drap de cocher. Oui, mesdames, vous allez faire concur-
rence a M. Jean, ä M. Pierre. Ces jaquettes s'attachent
par de bons grosboutonsen nacre bien simples; et puis il y a
deux grandes poches sur le cöte et une toute pelite devant
pour glisser son... porte-monnaie,j'ai failli dire son etui
ä cigares. J'oubliais de vous dire que ces confeclions res-
semblent, ä s'y meprendre, aux jaquettes masculines. Ce
sont mßme, puisqu'il laut tout vous dire, ce sont des ouvriers
taüleurs qui seuls peuvent les confectionner. Afi'aire ä vous,
mesdames, d'y mettre, en les portanl, la gräce coquette
qui manque quelquefois aux hommes.

Terminons cel importanl chapitre en disant un mot des
utiles cache-poussiereque nous avons vus : le tissu beige
clair semble fait en une sorte de crin leger; un large filet
marron et de gros boutons marron sont leur seul ornement;
mais leur coupe suffit pour indiquer leur provenance.

Parlons maintenant des charmantes parures que nous
avons vues chez une des premiereslingeres d; Paris. II n'y
a plus moyen de n'ötre pas jolie quand on peut se parer de
toutes ces belies choses.

Voici d'abord une polonaiseen mousseline blanche cröpe
lisse, rayee dans toute sa longueur de larges entre-deuxde
valenciennes. Le bas est borde d'une haute dentelle de meme
geure. Le cöte gauche est releve par un nceud et un co-
quille de valenciennes.Devant, eile est dicolletee en cceur.
La manche, tres-6troite, est egalement ray6e d'entre-deux.

Ces poloniises, tres-elegantes,se porteront sur des robes
de faille de couleur decolleteesou simplementouvertes; la
longue eeharpe plissee en crepe lisse et dentelle qui les ter-
miae derriere accompagne delicieusement la traiae. La
mousselinecrepe lisse est un tissu aericn qui peut ä la ri-
gueur se bhnchir, mais, en general, quand la toilette est

un peu fanee, on la fait remonter; ce n'est guere plus eher
et c'est toujours plus joli.

Comment decrire ces charmants fichus en illyrienne aux
mille nuances, tilleul et Rembrandt, garnis de guipure de
Mirecourt blanc ecru et rouge? Ces guipures se tont dins
nos Vosges, ne l'oublionspas. Une brauche de giroflee fixe
ce fichu ä la taille. Et ce fichu Marie-An'oinetteen gaze
brochfie bleu Celeste et imilation de malines? Est-ce assez
seyant sur une robe de soie noire, par exemple? Cela fait
de suite une charmantetoilette de di.ier. II y a aussi de pe¬
tits bonnets ou plutöt des pr6textes a bonnet, tant c'est mi-
gnon, qui sont chiffonnes avec un peu de gaze M£ala, nuance
tilleul et ge>anium rose, et ornes d'un piqu6 de fleurs pa-
reilles; des nceuds de corsage coq üll^s on ne sait comment,
et qui donnent un air habille ä une robe toute simple.

Deux dernieres nouveautfes pour finir. Un large ruban mou
de la nuance vieil or, si en vogue pour les belies brunes; la
bordure ä jour rappelle d'anciens dessins du seizieme siecle.
Ce ruban arrivait et n'avait pas encore ete employe\Avis ä
Celles qui aiment l'exclusif. Puis un collier tout parisien,
tres-juste a lencolure, forme d'une mince et freie guirlande
de petites fleurs des champs placee entre un plisse de tulle
illusion blanc et une dentelle noire retombant sur le cou;
vous le mettez avec une robe dicolletee ou une robe de
soie montante, cela va Egalement bien. Je n'en finirais pas
si je devais vous decrire tous ces charmants « riens. » Uue
fois de plus je repelerai: II n'y a au monde que les doigts
des t6es parisiennes pour savoir artistement chiffonner
fleurs, plumes et dentelles.

La quesliondes chapeauxest toujours interessante en ce
moment. Tout le monde ne dispose pas d'un budget de prin-
cesse et l'on est bien aise de savoir oü denicher de tres-jolis
chapeaux qui vont bien et dont les prix tres-raisonnables
varient de 30 fr. a 40 et 50 fr. M me Dujardin, 3, rue de la
Michodiere, reunit ces deux preeieuses qualites: elegance
et bon marchö.

On trouve chez eile de tres-jolis chapeaux d'un goüt sim¬
ple et qui coiffent bien, tels que pailles noires ou blanches,
garnis de rubans de deux tons et d'un joli bouquetde fleurs
tres-fines;il y a encore des guirlandes-fanchonavec brides
de fleurs allant avec toutes les toilettes, du prix de 60 ä 70 fr.

N'avons-nous pas predit le retour des mitaines?Nous
avons vu ä la parfumerie Ninon, rue du Quatre-Septembre,
31, les mitaines Diredoire prfites ä emprisonnerlesjolis bras
dans leur filet de soie noire brodee de rouge ou de cordonnet
blanc creme brode de blanc. Les plus longues remontent
jusqu'au coude; on pose sur le poignet un tout petit noeud
de faveur assorti ä la robe. La finesse et la longueur re-
glent le prix, qui varie de 2 fr. 75 a 25 fr. la paire. Celles-
ci ont la longueur des gants ä 15 boutons. II y en a de
differentsprix,suivant la finesse et la longueur,que Ton com-
pare ä celle des gants; longues comme les gants ä 15 bou¬
tons, 25 fr. la paire; 12 boutons, 18 fr.; 8 boutons, t2 fr. 75 ;
4 boutons, 3 fr. 50 ou 7 fr. SO; 3 boutons, 5 fr. 75; 2 Lou-
tons, 4 fr. 75 et 2 ff. 75.

II y a aussi les mitaines Louis XV, lacees, en peau de
chevreaunon glacee, longues comme les gants ä 4 boutons,
couleur de chair, gris-perle, suede, fer, etc. — Les gants
longs Rigence, en peau de chevreaunon glacee, sont laces
au lieu d'e re boutonnes; de petits gland^ coquets terminent
le lacet. Ces gants se fönt en toutes nuances et coütent
6 fr. 75 la paire.

Les mitaines sont charmantes,mais, a mon avis, ne peu¬
vent detröner un gant bien fait.

Terminonsen disant que le cachemireretrouve sa vogue
traditionnelle; la corbeillede mariage doit toujours en con-
tenir au moins ua.

MARIE DE SAVERNY.
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UNE RECEPTION A LA COUR D'ANGLETERRE

La description d'une des matinees de la reine Victoria
offrira peut-4tre quelque interäi ä nos lectrices. Dans ces
reeeptionsqui ont lieu, le jour, au palais de Buckingham,
on presente a la reine les nouvelles mariöes — et les jeu-
nes Alles, en äge de l'£tre qui dÄbutent dans le monde.
Toutes les dames appartenantaux familles de l'aristocratie
anglaise se fönt un devoir de vejiir saluer leur souveraine.
Pour les Aoglais, la reine represente la loi mSme, l'mcar-
nation des institutious qui fönt la grandeur de leur pays,
aussi l'entourent-ilsd'un respect profond.

Cent dix dames, portant les plus riches toilette 3, eHaient
venues ä cette matinee. Afin d'eviter l'encombremenl,on
ne laissait entrer ä la fois qu'un petit nonibre de dames
dans chaque salon. Cela permettaitde bien examiner les toi¬
lettes. La couleur jaune dominait; on eüt dit un parterre
emaille de jouquilles; cependant la nuance mandarine
n'etaii employee qu'en garniture. Le vert et le bleu opale
venaient ensuite. Be.tucoup de tilleul combine avec le vert
myrte, le brunzi, le rose et le bleu saphir. C'etalt tres-

seyan'. Les traines et les manteaux de cour, un peu moins longs
cette annee, elaient en velours, en brocart tres-riche et en
damas aux fleurs de velours fiappe. J'ai remirque un man-
teau de cour de ce me ne damas avec un fond de satin til¬
leul, fleurs et f<uiliages de velours bronze vert. La robe,
forme princesse,en saun tilleul, garnie de poiot et relevee
par des bouquetsde dellcates cineraires. Le velours b'anc
etait adopte parlesjeunes marie s pre-entees ce jour-la;
nous citerons parmi elles la duchesse de Montrose, la mar-
quise de Tavistock et lady Castlereagh. Les robes princes-
ses se portaient beaueoupavec le manteau de cour; d'au¬
tres formaient traine oar derriere, avec corsage en longue
cuirasse par devanl. T.es-peu de robes d'une seule cou¬
leur; le genre camaieu cedait la place aux nuances vives
savammentopposees.

Dans les coiffures, on voyait tres-p nu de plumes de cou¬
leur; avis avait He donnÄ qu'elles ne sauraient eire consi-
derees comme convenables pour le costume de cour. L'6-
tiquette anglaise, tres-s^vere, n'admet que les trois plumes
blanches pour les femm"s, et deux seulementpour les jeu-
ne* filies. II est de rigueur de porter cette coiffure un peu
biz irre, — les plumes devant revenir en avant, — avecle
voile aecompagnantla traine. Cela vous a une petite sa-
veur moyen äge qui vous reporte au b ,n roi Arthus rece-
vant les belies chä elaines.

Les jeunes filies portaient de petites coiffures formees de
simples marteaux aecompagnantla forme de la täte, de ma-
niere. ä ce qu'elle parü' tres-petite; d'autres avaient leurs
cheveux tresses et räunis dans le dos en catogan. Pas une
n'avait de faux cheveux; les Anglaises poussent en ce
moment ce genre de simplicite ä l'exces. On n'aurait que
trois cheveux qu'on les mettrait tous trois en tresse saus
oser en ajouter un quatrieme. C'est le genre du moment. —
Beaueoup de fleurs et de feuillagessur les robes, et, pour
les jeunes femmes, quantM de fleurs printanieres.

Citons une guirlande de feuillcs de begonia en velours
relevant une tunique de point sur du satin blanc; l'effet en
etait süperbe. II faut dire que la dentelle, dont on porte
beaueoupdans ces ce>emonies, embellit singulierementces
riches toilettes. Sa tresgracieuse Majeste portait un man¬
teau de cour en satin noir, — eile n'a point quitte le deuil,
— couvert de broderies merveilleuses executees en soie
par des meuibres de YEcole royale des Arts de l'Aiguille,
fondation nationale presidee par la princesse Christian de
Sleswig-Holstein,et patronnee par les dames de la fa¬
mille royale et de la haute aristoeratie. La reine portait le
bandeau et le voile de deuil qu'une veuve anglaise ne quitte
jamais, surmonte1 d'un diademe tout en diamants; un collier
en rubis cabochon d'O.ient entoures de diamants;le koh-i-
noor (montagnede lumiere) en broche; puis les insignes
des ordres de la Jarretiere, de Victoria and Albert, de
Louise de Prusse, de Sainte-Cai herine de Russie, du Sainte-
Isabelle de Portugal, de Sixe-Cobourget l'ordre de la
famille de Gotha. La princesse Beatrice, sa derniere fille,
etait vfitue de blanc, soie et velours ottoman, parure de
diamants et de turquoises; plusieursordres.

Une des toilettes les plus admirees a 616 celle de
M«« Wooyens Kagenori,femme de l'ambassadeurjaponais.
La robe en soie clair de lune eiait garnie d'echarpeset de
franges de mfime etoffe;'manteau de cour du plus magni-
fique velours bleu de roi tout garni d'un grand bouillonne
fait d'une delicieuse gaze brochöe. Parures de joyaux de
toute beautß.

L'escairon frais et charmant des jeunes filies avait adoptö
le blaue en faille, en velours, en tulle, en gaze emmeles de
mille facons variees.

Impossible de decrire toutes ces magnifiques toilettes, vrai
regal des yeux. O regrettä Regnault,quelles aquarelles pour
votre pinceau de grand coloriste!

Nous n'avons pas a faire de politique ici, mais nous ne
pouvons nous empficher de dire qu'au point de vue de l'art,
une cour seule peut reunir autour d'une personne royale
tant de magnificences.

Ajoutons, pour terminer,que tous ces süperbes costumes
d'un tres-grand goüt, venaient de Paris, toujours de Paris,
rien que de Paris.

MARIE DE SAVERNY.

L'IDOLE
(Suite)

Le soleil couchant embrasaitl'entree de la baie. Les yeux
öblouis du promeneur se reposerent sur le petit port qui
s'ouvrait ä gauche du chäteau dont les vieiües tours avaient
autrefois defendu l'acces. Une riviere alerte venait mSler
ses eaux ä celle de la mer, apres avoir traverse de longues
prairies, coupees de bouquets d'arbres qui ofl'raient de ce
eüte un riant horizon de verdure. A l'extremite du pori,
un pont reliait les deux rives et la route des terres a la
presqu'iie rocheuse sur laquelle s'elevent Ae b»irg et le
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ihä'eau. II y a des pressenümentsqui, d'abord, n'ont l'air
de ri"!), qup I'on prend pour les fumi'.es de l'imagination
echauffee. M. de Kernovenoy se sentit un moment le
rceur serrfi.

Pourquoi? II n'aurait pu le dire. Plu3 lard, il fe rappela
souvent ce qu'il avait ressenti a celte houre... Q'ielque
chose l'avei'ti=sait que le malheur lui viendrait par ce che-
min.

Maiä les Jasmins, les chövrefeuilles et los roses fitaient
en grandes fleurs dans le jardin; les magnolias repan-
daient leur senteur puissante, les ceillets sauvages ouvraient
leurs petits calices odorants dans toutes les fissures des
pierres. Le ciel etait sans fache, la biie unie comme un mi-
roir; et, dans le salon, Myriam, assise au piano, ohantait.

Sa voix 6tait encore un peu gr Sie; mais eile fitaitsipure!
E', d'ailleurs, M. de Kernovenoy n'en trouvait point de plus
belle au monde. II vint s'asseoir devant la croisee, et les
yeux en l'air, noyes dans le bleu, battant la mesure sur le
bord de son fauteuil rustique et se bercant en cadence, il
ficouta.

Tout ä coup, ses regar/s s'etant encore une fois fonrnfis
devat t lui, vers le pont et la route, il jela un cri de sur-
prise, courui a une longue-vue qui demeurait toujours lä,
pendant l'ete, sur son socle, au pied de la tour, et l'ajusta
vivement. Ses yeux ne l'avaient pas trompfi; le secours de
la longue-vue leur eiait inutile.

Mai?, ponr lui avoir arrache cette exclamalionsoudaine,
il fallait bien que l'objet qui les avait frappes füt surpre-
nant. II l'fitait. Qu'on imagineune caleche de voyage, des-
cendant alors Ja pente qui menait au pont.

Une caleche?... Rien de moins rare sur cette route pen¬
dant la saison des bains. Seulement, ce qui n'etait pas ordi-
naire, c'elaient les personnesdu cocher et du valet de pied,
juohäs surle siege. Deux marins.

Et des matelo's de l'Etat : veste bleue, ehemise flottante
au large col, petit chapeauen toile ciree eräncmeotpose
sur le sommet de la täte. Deux compagnons qui, probable-
ment, ne se sentaient pas d'aise. On connait le goüt singu-
lier de l'homme de mer pour les chevaux et les voitures;
c'est un autre roulis que celui du navire, il se croit encore
surleflol.

M. de Kernovenoy appela sa fille :
— Myriam, dit-il, je vous annonce la visite de votre

grand-onclel'amiral.
Le viceamiral d'Avrignfi, qui 6tait naguere un grand

homme maigre, sec, de l'exterieur le plus froid, le modele
un pru Charge de l'olficier de mer, avait beaucoup change
avec l'äge et les grades. Une heureuse fortune opere quel-
quefois de ces miracles. La haute taille de l'amiral s'etait
legerement courbfie en meme temps que sa physionomie
devenait plus affable. C'etait, ä l'heure präsente, un vieil-
lard ä l'air paterne et doucement sarcastique,aux joues ar-
rondies, au double menton, au teint repose, ce qui faisait
dire que son i ncienne büe s'filait tournee en rrses.

II etait le subroge tuteur de Myriam, qu'il faisait profes-
sion d'aimer fort, d'admirer encore davanlage,et qu'il em-
brassa tres-bruyamment äl'arrivfie. Sesofficiers, s'ilsavaient
vu cela, n'auraient pas manque de dire que «la vieille rose »
saisissait celte occasion pour se rafrai-hir au contact de celte
jeune fleur dorfie. Quand l'embrassadefut donnee, il öloi-
gna de lui M lle de Kernovenoypour la mieux voir ä son
aise; iltrouva, comme il s'y attendait, le tableau parfait et
charmant.

— Pestel grommela-t-ilentre ses dents, le gaillard!...
Myriam, heureusement, n'entendit point; le baron non

plus, sans quoi l'une aurait fite bien surprise d'un mot si libre
dans la bouche de son grand-oncle,et l'autre aurait de-
mandfi qui pouvait bien fitre ce gaillard dont l'amiral par-
lait ä demi-voix.

Apparemment ce n'etait pas lui-meme; M. d'Avrigne
avait de la dignie quelquefois, de la bonhomie toujours,
pas l'ombre de gaillardise.A ce moment on enti'ndit la clo-
che du diner.

Ce fut un repas de famille placide et gai, point sans quel-
que embarras cependant pour Myriam, qui surprenaitsans
cesse les yeux de l'amiral fixes sur eile. De temps en temps
il se retournait vers le valet qui lui servait ä buire, et, tout
en frappant sir son verre un petit coup sec qui comman-
dait de le remplir, murmurait :

— Ah! le dröle!
Ce valet en vint ä s'imaginer qu'il fitait le point de mire

des jovialites de M. l'amiral et ne s'en trouva pas medio-
crement Hatte.

Comme on quitlait la salle et qu'on allait passer dans les
jardins, M. de Kernovenoyprfi:edant son höte, afin de
donner qm-lques ordres, M. d'Avrignfi, demeure en arriere
aupres de Myriam, lui dit plaisamment :

— Mignonne, la nuit vient. C'est l'heure oü les jeunes
füles aiment ä rever. Je ne voudrais point vous contrain-
dre...

— A demeuier avec vous? fit Myriam.
Elle marcl ait de surprise en surprise. Tout ce que disait.

cejour-lä son grand-oncle lui paraissait extraordinaire,si
ce n'etait pis.

— Vous voulez parier librement ä mon pere? reprit-elle.
— D'oü vous vient cet etonnement,ma chere? Oui, je

voudrais dire deux mots ä mon neveu sur un sujel bien
interessant... Et poiirquoine vous confesserais-jepas que
ce sujet-lä, c'est vous, mignonne?

Myriam sourit.
— C>; n'fitaltpeut-fitrepas de la surprise que vous m'avez

fait fiprouver tout ä l'heure, rfipliiua-t-elle,mais plutöt un
peu d'inquifitude... Me voiei bien rassuree. Si vous parlez
de moi, mon pere vous ficoutera.

— Tubleu! fit l'amiral, je l'espere bien qu'il m'ecou-
teral

Tous deux rejoigraient alors M. de Kernovenoy. My¬
riam se plaignit d'Stre lasse et annonca qu'elle allait se re-
lirer chez eile. En meme temps eile prfisentait son front ä
son pere qui, sans rfipondre, y mitun baiser. M. d'Avrigne,
qui regardait la mer, crut le baron ä ses cötös. II s'apercut
de son erreur.

— Hector, cria-t-il, oü alW-vous?
Oü allait le i ere? Sur les pas de sa fille.
— Myriam, lui dit-il, la prfisence de l'amiral vous cause

une incommoditfi que vous ne voulez point me dire?
— Cher pfire, s'ficria la jeune fille, y pensez-vous?C'est

mon grand-orcle. II a toujours fitfi ires-bon pour moi et je
l'aime beaucoup.

— Alors, Myriam, vous souffrez?
— Je ne souffre point... Un peu defatigue... Nous

avons fait ce matin une longue course... Ce n'est pas de
quoi vous alarmer.

— Bonsoir donc, ma cherie, fit-il en soupirant. C'est la
premiere fuis que vous me quittez si tot apres le diner.

II ne s'filoignait qu'ä regret. Une pensäe lui etait venue
qui lui faisait mal:

— Les meres sont plus heureuses,murmurai'.-ii.
La mire aurait aecompagnö Myriam dans sa chambre et

serait demeuree ä son chevet. Le pere avait connu ces joies
qui lui ötaient ravies depuis que Myriam avait cessg d'fitre
une enfant.

C'est dans cette dispositiond'esprit assez maussadequ'il
se retrouva ea compagniede M. d'Avrignä. L'amiral,qui
1'attendait,assis devant une table oü Ton avait servi le cafe
et fumant un excellent cigare, l'aciueillit par un 6clat de
rire.

— Je vois, dit-il, que votre folie est sans remede. Vous
serez toujours un pere trop passionnd,mon cher Hector.

Cette petite lecon moqueuse ne plut point du tout ä M. de
Kernovenoy, qui r^pondit assez brusquement:

— Ne parlez point de ce que vous ne pouvez avoir ress-
senti, monsieur.Vous n'avez que des Als.

— Quatre. Je ne m'en plains pas. Je suis du vieux temps
oü l'on aimait mieux les garcons.

— Soit. Vous m'accorderez pourtant que nous ne saurions
trouver le mfime plaisir ä nous voir revivre dans des fitres
faiis comme nous...

— Avons-nous ete1 si mal faits?
— ... Que dans ces creatures delicates, douöes de ce

que nous ne saurions jamais avoir, la gräce. Lorsqu'onnous
assure que nos fils nous resssemblent,cela ne nous procure
point les mämes sensationsque si on nous le dit de nos
fille»...

— Oh! oh! grommela M. d'Avrignö, vous ne regret-
tez donc plus que ce soit ä vous deeidementque Myriam
ressemble?

Le baron ne rtpondit pas.
— Allez! reprit l'amiral, ce n'est pas non plus une chose

sans douceur que de se revoir dans ses Als tel qu'on etait
ä vingt cinq ans. Les fils ont du bon. On dit, il est vrai, que
nos filles nous quittent plus tard, et jamais aussi entiere-
ment. Je conviens que, de mes quatre fils, les deux plus
jeunes sont, Tun au Japon, l'autre aux Antilies; tous deux
servent dans la marine, comme vous le savez.

— Je le sais.
— Un autre encore, mon attache d'ambassade,est en An-

gleterre, continua l'amiral avec complaisance.L'aine me
reste, le capitaineRobert, un beau :apitaine!... II est en
garnisonpres de Paris... Eh bien, je me suis aecoutumeä
vivre souvent loin d'eux.

— Oh ! fit ironiquementM. de Kernovenoy, vous avez
l'humeur facile.

— Aussi, lorsqu'il s'agira de les marier, mon emotion ne
sera-t-dle pas la m6me que si je mariais une fille.

Le baron tressaillit :
— O ii, murmura-t-il, une grande, une terrible Emotion.

Vous dites bien!
— Justement, reprit M. d'Aviignö, tout en humant son

cafe ä petits coups, le capitaine Robert est possede' en ce
moment ü'une satan^e demangeaisonde maiiage. i

— En ve>ite? räpliqua distraitementM. de Kernovenoy.
Singulier g.üt pour un hussard.

— II a pay6 sa dette, il peut d^poser le sabre. Robert don-
nerait sa demission...

— Je souhaite qu'il Irouve une femme ä son g:e\
II y eul un court silence; puis M d'Avrigne se remit

ä rire.
— Hector, demanda-t-11, avez-vous rfive quelquefois aux

qualites que vous voudriez voir reunies dans votre gen-
dre?

— Nos ennemis n'ont pas de qualites.

— Le mot est vif; mais ce n'est qn'un mot. II faudrabien
que vous ayrz un gendre tot ou tard.

— Tard, s'il vous p'ait.
— Aimeriez-vous qu'il füt honnötementrnhe?
— Eh! que m'importe? Je ne m'en soucierais guere.

Riche, je le suis.
— Qu'il füt bien tourn*5?... Ah ! voilä qui ne serait peut-

elre pas indifferent ä Myriam.
— Vous Stes tout 4 fait plaisant.
— Qu'il cüt du merite et de l'esprit? Cela devient rare.
— A vous parier franc, dit le baron d'un ton sec et en se

levant, je pr6fe>erais qu'il n'eüt ni Tun ni l'autre.
— Morbleu! s'6cria l'amiral qui s'all imait et qui se leva

ä son tour, il va donc falloir que je vous parle nel?... Je
vous connais bien, mon neveu, je n'avais pas besoin de
cette occasion pour apprendre que vous n'fites pas un bon
pere ä la fagon des autres bons peres... Aiiner ses enfants
pour soi, rien que pour soi, mais cela, monsieur, c'est d'un
palen!... Ah! vous preföreriezque votre gendre füt ..
tranchons le mot, que ce füt une bätp, afin de garder a
vous l'esprit de votre fille, n'est-ce pas? L'esprit entrainera
le cceur, sans doute Elle m^priserason mari, eile n'aimera
toujours que vous... Joli calcul! Et le bonheur de My¬
riam, qui est ma petite ni£ce et ma pupille, enfin, vous
n'en tiendrez donc point de compte?... Voilä de rögoume
qui va le front haut et sans masque, ä la bonne heure! Tou-
,tes vos pensees paternellessont marquees de la griffe dia-
bolique de votre intärtt... Quand je vous dis que vous
etes un paien! ..

— De gräce, monsieur,repliqua le baron avec un calme
menacant,ne vous echauffez point; et surtout, puisque vous
me livrez bataille, n'employezpas d'armes que je pourrais
retourner contre vous. Ne parlez pas d'inte>et, car, eufin,
je devine ici le vötre ..

— Lemien?... Vondriez-vous me donner ä entendre?...
— Que le mari honnätementriche, d'ailleurs, bien tournÄ,

et doue de merite et d'esprit, auquel vous seriez aise de me
voir ifiver, c'est le capitaine Robert, eh bien! oui.

— Et quand cela serait? reprit l'amiral avec un redouble-
ment d'impetuosite. juvenile; quand j'aurais meditä de vous
proposer mon fils pour votre fille, la proposition n'est-elle
pas honorable pour tous les deux ? Si les Kernovenoy sont
bons, les Avrigne 1 ne sont pas mauvais. Mon bien, divis'
en quatre parts, peut encore figurer dans un contrat. R 'bert
est un cavalier comme on n'en voit plus guere en ce temps,
et c'est un garcon de prineipes. En quoi il pourrait vous
servir d'exemple. Je n'ai eu qu'un tort en tout ceci, c'est de
prendre d'abord des deiours et de vous envelopper tout ä
l'heure, aulieu de monter franchement ä l'abordage...

— A la bonne heure, fit M. de Kernovoy; j'aime assez
les figures, car ellos permettent de s'expliquer sans employer
les mots crus qu'on ne se pardonne point.... Monter ä l'a¬
bordage!. .. Vous auriez eu le plus grand tort de l'essayer,
monsieur.Je me serais fait sauter...

— Vous refusez mon fils?... Je vous donne deux ans,
trois ans, Hector.

— Je le refuse.
— Et les raisons, je vous prie, les raisons?
— Je pensais vous les avoir dites. Je ne me laisserai point

prendre ma fille.
M. d'Avrigne'machonnait son cigare et s'essuyait le

front...
— Comme il vous plaira, dit-il d'un ton qu'il s'cffurcait h

präsent de contenir; mais au diable votre obstination, Hec¬
tor! Les jeunes gens sont faits l'un pour l'autre, je vous le
dis, et quand ils se seront vus...

— Ils ne se verront point, riposta le baron.
— Je crois, s'ecria l'amiral, que vous nous donnez notre

conge.
— Vous ne croyez point ce qu'il faut croire, reprit M. de

Kernovenoy d'une voix breve et duie. Ce soir, encore, j'e-
tais le plus heureux des hommes et je vous considerais
comme le meilleur de mes amis. Vous etes venu m'apporter
la guerre, vous avez pris plaisir ä faire passer devant mes
yeux l'avenir que je ne voulais point voir et ä me faire tou-
cher du doigt la realitö qui brisera ma vie. Vous fites donc
mon ennemi desormais; je me mets en garde contre vous et
les vötres. C'est le droit de defense, j'en use et je vous
blesse; j'en suis fächö.

— Moi, non! fit l'amiral; car j'emporte un droit aussi,
Cflui de faire savoir a tous nos parents et nos allies que
vous fites fou.

Sur cette menace que le baron ne releva pas, M. d Avrigne
tourna les talons, heia ses deux marins qui aecoururen*, et
leur donna cinq minutes pour mettre ses chevauxa la ca¬
leche. Les malheureuses bfiles avaient fait douze lieues dans
l'apres-midi;mais il fitait homme de mer, aecoutumfi aux
navires, des montures qui ne se lassent point.

La nuit suivante renouvela, pour M. de Kernovenoy, la
terrible nuit, qui, treize ans auparavant, avait failli fitre sa
dernifire. 11 passa celle-ci comme l'autre dans sa tour, les
yeux attachfis sur l'ombre mouvautedu Hut. II revoyait,
comme alors il l'avait vu, l'isolementqui le devorerait s'il
ne savait echapper au monstre; il entendait,comme il avait
cru l'entendre, l'arrät du destin qui le condamnait.

Seull... Tu vivras seul! Et si tu ne le peux, tu mour-
ras !



lOi REVUE DE LA MODE

Qui avait signifie cet arr&t inßvitable?M. d'Avrign6, un
parent, un ami, le plus eher, le plus respecte de ses amis,
la veiüe encore. Peut-ötre avait-il ete haureux que ce lüt
lui.

Cerles, ce n'etait polnt de l'amiral qu'il atlendait ce coup.
II croyait que ce vieillard l'aiderait plutöt ä retarder la
chute de son bonheur, bien loin de s'employerle premier ä
le detruire. Ce qu'il devait ä l'oncle de Marie d'Avrigne, au
grand-onclede Myriam, avait arrete1 le feu d'un em lorte-
ment qui, sans toutes ces considerations, eüt. 6t6 redouta-
ble. Uq autre que l'amiral se serait attire' une plus san-
glante replique, et eüt paye plus eher l'averlissement.

Tout ä coup Heclor de Kernovenoy frissonna... Les
pensees cruelles battaient de laile autour de lui comme
une volöe sinistre, depuis quelques heures; mais celle-ci
venait de le soulfleter au passage...

Myriam, le soir, apres le diaer, s'etait retiree dans sa
chambre, ne donnant ä sa retraite qu'un motif ä peine
croyable, sa lassitude causöe par une promenade qui n'avait
pas ete plus longue que les excursions quotidiennes. La
jeune fille, avant de rentrer clrz eile, etail demeurte seule
un moment avec l'amiral. M. d'Avrignö lui avait-il fait part
de l'etrangß objet de sa visite ä Kernovenoy?

Savait-elle? ..

[A smvre.) PAUL PEBRET.

PRIME
OFFERTE A NOS ABONNEES

Le succes de l'A'bum les Mois, de MM. CoppÄe et Giaco-
melli, a et6 tellement grand que la premiere edition de
cette oeuvre artistique s'est trouvee epuisee en moins de
quinze jours apres sou apparition.

Une nouvelle ödition a paru, et cela nous permet de don-
ner salisfaclion ä un grand nombre de personnes qui nous
ont demandfe ce magnitiqueouvrage, avec la reduetion de
prix aecordee aux abonueesde la Revue de la Mode.

Nous sommes d^sormais en mesure de satisfaire imme-
diatement ä toutes les demandes.

L'Album les Mois est delivrö dans nos bureaux au prix de
20 francs (au lieu de 30 francs) ä toute abonnee de la Revue
de la Mode qui justifiera de son litre d'abonnöe. Pour les
departements, le port et l'emba'lage eoütent 3 fr. en plus.

LA COQUELUCHE

Vous des'rez savoir, madame, s'il n'existe aueun remede
efficace contre la coqueluche; si celui qu'on vous a indique
par le gaz de ttclairage est daagereux; enlin, si vous de-
vez, sans rien faire, vous resigner ä voir souffrir vos en-
fants jusqu'ä ce qu'il plaise ä la nature de les debarrasser
de cette fächeusemaladie.

Je ne suis pas parüsan du Systeme qui consiste ä ne rien
faire. Si nous n'avons pas un medicament speeifiqueca-
pable d'arreter brusquementla coqueluche,nous poss6dons
quelques moyens di soulager les pauvres petits malades,
d'abreger leurs souffrances et metr.e le cours de la maladie.

La coquelucheest une affection contagieuse; par conse-
quent il ne faut pas laisser vos petits enfants en contact avec
leurs freresou soeurs, s'ils en ont, ni avec les enfant-t de vos
amies, sous peine de voir la maladie se propager successi-
vement des uns aux autres. •

La coqueluche se montre rarement des les Premiers jours
avec tous ses symptömescaracteristiques, c'est-ä-dire une
toux convulsive, revenant par quiotes plus ou moins fre-
quentes, aecompagnöed'inspirationsbruyantes et sonores
avei rejet de mueosites filantes et glaireuses. Elle debute
presque toujours par une espece de bronchite catarrhale
qui constitue la premiere periode de la maladie. Celle-ci a
une duree moyennede huit ä quinze jours pendant lesquels
la toux est d'abord seche et assez fre'quente, surtout pen¬
dant la nuit. Bientöt apres survient un leger rhume de
cerveau, les yeux sont larmoyants et la fievre se montre
avec plus ou moins d'intensite\ Les enfants sont inquie's,
capricieux, agiles pendant le sommeil, et leur expectora-
tion ne differe pas de celle d'un rhume ordinaire.

Pendant la derniere periode, dite periode convulsive,la
toux devient plus rare et ne se montre plus que par quin-
tes. Celles-ci sont ordinairementannoneeespar un peu d'op-
pression, un chatouillement incommodevers le larynx, une
acceleration des mouvementsrespiratoires, un air d'cffroi et
d'anxiete. Presque aussitöt l'acces Mate. La toux est alors
violente, saccadeeet si rapide que la respirationest impos-
sible; aussi la suffocalion est imminente.L'air ne penetrant
plus dans les poumons,U face se congeslionne et bleuit,
les veines du cou se gonfl-'nt et se dilateat, les yeux sont

baignös de larmes, les arteres battent aveeforce, la peau
se couvre d'une sueur froide et le malade rejette par la
houche et par le nez nne quantite de mueosites Alantes et
albumineuses. Heureusement que cet etat ne dure guere
plus d'une minute. Ilse termine ordinairement par une forte
inspirationsilfluite apres laquelle tout rentre dans Vordre.
11 n'est pas rare d'observer des vomissementspendant les
quintes de toux; ees quintes se röpetent plus ou moins sou-
vent, depuis vingt jusqu'ä soixante fois par vingt-quatre
heures. II est beaueoupd'enfants qui, aussüöt apres l'acces,
reprennent leurs jeux et leur gaiete. Mais lorsque les quin¬
tes de loux sont lopgnes et rapprochees, elles sont suivies,
d'un malaise gf'neral, de douleurs dans la tete et dans la
poitrine; la face reste quelque fois bouffie jusqu'ä la fin de
la ma'aiie.

P ndant la troisieme periode ou periode de decHn, le?
quintes de toux deviennentmoins violen'es et plus rares;
elles sont egalement moins longues, moins penibles et ten-
dent ä se rapprocher d'une bronchiteordinaire qui est la fin
de la c »queluche.

Traitement.— La mßdecine ne possede point un remede
special capable d'aireter la coqueluche des son debut. Aussi
faudra-t-il recourir ä differents moyens seion les diverses
periodes de la maladie. A ;nsi, lorsqu'on a ä craindre le d6-
veloppement de la coqueluche et que les enfants commen-
cent ä etre äff dös des Premiers symptömesqui sont ceux
de la bronchite, il faut se häter de guerir cette bronchite,
et, apres avoir employö tous les moyens convenables, si la
coquelucheeclate, il est ä peu pres certain qu'elle sera plus
courle et plus benigne.

La prtmiere indicalion, c'est de laisser l'enfant au lit pen¬
dant, la fievre; puis, quand on le leve, on lui fait garder la
chambre en y conservantune temperature douce et, autant
que possible, toujours egale. II faut n'employer que des
boissons chaudes et adoucissantes, telles que la tisane de
mauve, de violette ou de fruits pectoraux, tantöt seule,
tantöt coupie avec du lait. On donne en meme temps une
nourriture 16g6re et on entrotientla liberte du ventre.

Deä que la toux devient fr<=quente, il faut recourir aux
vomilifs souvent röpetes. Si l'enfant est jeune, on emploie
simplement le sirop d'ipecacuanha, ä la dose de 30 ä
50 grammes,administre par cuilleries ä cafe de dix en dix
minutes. Lorsque l'enfant a depasse Tage de deux ans, on
choist de preference la poudre d'epicacuanha,ä la dose de
30 ä 60 centigrammes.Les vomitifs ainsi administresont un
double avantage : ils exercentune action speeifique sur les
bronches et provoquent l'expulsion des mueosites dont la
presence sollicite les quintes de toux. On peut ajouter ä ce
traitement une cuilleree ä cale ou une cuillereeä dessert,
selon l'äge du petit malade, de sirop diacode dans la tisane.
pectorale. Tous ces moyens, tres-etficacespour combaUre
le rhume, suffisent Egalementdaos les cas de coqueluche
legere.

Dans les cas plus graves et lorsque la maladie est passee
ä'la derniere Periode, il faut emiloyer un traitement plus
energique.

(A suivre.) docteur izard.

LES MENÜS D'UN C0RD0N BLEU

Potage au macaroniau gras.
Hors d'ceuvre.
Sole Joinville.

Poupiettes farcies.
Foie gras ä la gelie.

Pintade rö ie.
Salade Bagration.

Pommesde terre nouvelles.
Omelette soufflee.

Bombe glaeee.
Dessert.

Poupiettes farcies. — Ce plat d'anciennecuisine francaise
est assez difficile ä bien röussir; il demande beaueoupde
soin et une cuisson tres-surveillee. Prenez de la noix de
veau, coupez en lames tres-minces. Vous faites une farce
avec du jambon, un peu de lard, tres-peu de chair ä sau-
cisses, de la mie de pain, des fines herb j s; le tout hache
nienu Battez un oeuf entier avec une cuilleree d'eau-de-
vie; melez bien avec la farce, sei, poivre, epices et Cham¬
pignons hach&s, ou bien truffes hachees. La truffe et le
Champignon ont des parlums qui s'excluent; il ne faut ja-
mais les melanger.

Mettez une ou deux cuiller6esde farce dans une petite
tranche de veau; roulez comme une servielte et ficelez avec
du gros fil. De cette forme vient sans doute le nom de pou-
piHte, petite poupie. Placez-les dans une casseroleavec du
beurre frais et un bouquet, s'il n'y a pas de truffes; mouillez
et faites cuire ä feu doux, avec feu dessus. Elles doivent
prendre une jolie couleur blonde et rendre du jas. Otez les
fils et servc z sur des tranches de pain coupees en coeur ou
en losarge.

Oa peut braiser la poupiette ou bien la mettre ä la bro-
che; mais, dans ce dernier cas, on la pique de petits lar-dons.

Elle doit toujours etre trts-euite.
UN OOKDON BLEU.

REVUE DES MAGASINSET DE L'INDUSTRIE

Les dames de la province et de l'etranger qui dösireraient
avoir de Jones toilettes peuvent en toute securite s'adresset
maison Rebillet et Dussol, 219, rue Saint-Honore, Pdris.
Euvoyer corsage et longueur de jnpe. Envoi d'echantillons!

Le fortifiant par excellencedes phthisiques,des vleil-
lards, des enfants debiles, de toutes les constitutions dälica-
tes, c'est le tfira Arond an quin« et aux prineipes nutri-
tifs de la viande. Avec l'appetit il rend les forces et la
sante. Prix : 5 fr., pharm. Aroud, ä Lyon. T' e" pharmacies.

PATE EPILATOIREDUSSEft. — Les dames qu'incom-
moderaitun duvet importunsur les levres ou sur les joues
doivent employer,de preference ä tout autre produit, la Pate
ipilatoire de M» e Dusser, 1, rue Jean-Jacques-Rousseau,
Prix : 10 francs. Bien supericure aux poudres, eile est saES
aueun danger pour la peau et d'une riussite certaine.

EC0N0MIE D0MESTIQUE

La peinture sur soie. — On trouve de la soie toute pr6-
paree pour pnnture ä l'aquarelle chez les prineipaux
eventaillistes. On peut la pröparer soi-meme avec de
l'eau gommee dont on imbibe, avec une eponge fine, le
tissu bien tendu. Procödezavec legerete. Laissez bien se¬
cher. II est preförable d'en acheter de toute pr6par6e;il
faut, beaueoupd'habitude pour ne ras faire de Iaides taches
de gommc. Le grand secret, pour bien reuss ir l'aquarellesur
soie blanche ou autre, c'est de delayer la couleur avec le
moins d'eau possible, et de faire le bord des fleurs avec un
ton päle et de la couleur aussi seche qu'on pourra. Moics on
mouille, plus on evite les bavures. Pour peindre sur soie
ou satin de couleur foncee, mfelez au rose d'aquarelleune
pointe de blanc de gouache. Pour le feuillage, prenez du
jaune de chröme de gouache, cela le rend vigoureux et na-
turel de ton. Melez du blanc de gouache pour les feuillages
d'un vert-bleu-gris. — On peint beaueoup maintenantsur
la toile, la batiste et la perciline. Mouillez le moins pos¬
sible.

Le quarante-troisiemenumero du Journal de Musigue,
qui vient de paraitre, contient :
Musique : Serinade extraite de la « Sorrentine» (repr6-

sentee pour la premiere fois hier au theätre des Bouffes-
Parisiens), poerie de Noriac et Moinaux, musique de Leon
Vasseur. — Le Bain des Charbonniers, chanson,paroles et
musique de Gusiave Nadaud. — Prom&thie, air de ballet,
musiquede Beethoven.— VaUe n" 1, musique de Weber,

Texte : Un Anniversaire. — La Walkyrie ä Vienne. —
Notre Musique.— Nouvellesde partout.
Un numfero toutes les semaines, 40 Centimes.
Abonnements(Paris et departements): un an, 18 fr.; —

six mois, 9 fr.; — trois mois, 4 fr. 50; — un mois, 1 fr. 50.

REBUS

EiPLICATIONDU DERNIERREBUS

Oü il n'y a rien, le roi perd ses dro'ts.

Paria. — A. Boardüliat, lmprim«ur-g4rant, 13, qu»i Volt» re.
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